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a paris; 

Chez  Olivier  de  V a r e n n e s> 
au  Palais,  en  l'a  GaUerie 
des  Prifonniers, 

Et  les  Figures  fe  vendent , 

Chez  L o v i rt  oissevik,  ruë  S.Iac- 
ques,  proche  S.Seucrin. 
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EXPLICATION. 

COmme  l’eau,  dont  fe  fert  ce  For- 
geron, rend  plus  viue  & plus  ar- 
dente la  flamme  de  Ton  fourneau;  ainfî 
les  larmes  que  produifent  ces  petites 
&:  délicates  piquotteries  , enflam- 
ment au  double  la  réciproque  bien- 
vueillancc  de  deux  amis. 

MORALITE 

SA  in  ct  Auguftin  nous  apprend 
que  le  plus  grand  fecret  pour  allu- 
mer dedans  nos  cœurs  le  feu  Diuin, 
c’eft  de  ietter  des  larmes  , VbilacryntA 
fuerint , ibifyiritulis  ignis  accenditur.  Ec 
l’Efcriture  Sain&e,dont  le  tefmoigna- 
ge  eft  infaillible , nous  afleure  que  l’eau 
de  la  Mcr,ny  de  tous  les  Fleuues  de  la 
terre,  n’eft  pas  capable  d’éteindre  les 
flammes  delà  charité,  quand  elles  refi- 
dent  véritablement  en  vne  ame , SC 
qu’elle  en  eft  vne  fois  puiflammenç 
embraféc. 
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V O i g y le  fymbole  du  Vieillard 
Amoureux,  qui  dans  la  fraifcheur 
de  Ton  fang  , ne  laifle  pas  de  nourrir 
vn  feu  tres-deuorant  i la  nature  donne 
des  forces  nouuelles  à cette  flâme  pour 
fe  défendre  de  l’humidité  qui  l’enui- 
ronne:  Et  le  Dieu  de  l’Amour  en  re- 
prend de  nouuelles , pour  brûler  plus 
cruellement  les  veines  dans  lefquelles 
la  glace  luy  fcmbloit  former  oppofi- 

tion,  * — Amor  crudelius  rvrit  , 

Quos  vida  inuitos  fuccubuijje fibi , Prop. 

QV  i que  tu  fois  qui  t’abandonnes 
pour  le  refte  de  tes  iours  aux  im- 
puretés , &qui  esftlafche  que  d’atten- 
dre que  le  vice  te  quitte,  puisque  les 
femonces  de  TEfcriture  n’ont  rien  ga- 
gne fur  ton  efprit,  écoute  le  langage 
d’vn  Païen , peut  eftre  que  fon  difeours 
te  fera  plus  familier:  C’eft  Ouidequia 
donné  des  leçons  de  l’Amourà  tout  le 
monde,  & qui  preuoyantton  infamie, 
l’a  condamnée  par  ce  refte  de  vers: 
r—  -Turpe  fenilts  ^Amor.  Amor.  lib.i. 

-, 
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IL  eft  impoïïibie  de  fe  defendre 
d’aimer  qui  nous  ayme  ; C’eft  vne 
fievre  qui  fe  gagne  par  tranfpiration, 
vne maiadiefemblableà celle  des  yeux, 
qui  fe  contracte  en  regardant  des  yeux 
malades.  Donc, <5^  vis  aman^ama  : V ou- 
lez-vous  eftre  chéri,  commencés  àay- 
mer  le  premier. 

PL  r v s t à Dieu  que  tout  le  monde 
eût  bien  pesé  cette  Deuife;  fi  la  fi- 
delité eft  toufiours  recompenfée  de 
l'Amour  , voyés  quelle  Couronne  eft 
promife  à la  perfeuerance  d’vn  vérita- 
ble Chreftien: s’il  eft  tel,ilfautde  ne- 
ceflité  qu’il  loit  fidele;  Il  ne  peut  eftre 
fidele , qu’il  ne  le  foit  enuers  Dieu  $ &: 
Dieu  ne  peut  voir  Ta  fidelité,  qu’il  ne 
luy  donne  Ton  Amour  j Amour  fi  ac- 
compîy , que  toutes  les  douceurs,  tous 
les  pl  ai  fis  , toutes  les  fatisfaétions  ima- 
ginables le  rencontrent  dans  fa  pof- 
felfion. 
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CE  s legeres  vapeurs  , c es  petits 
nuages,  quiparoiflent  ducoftédu 
Leuant  lors  que  le  Soleil  commence  Ta 
carrière,  feruent  de  prefage  que  le  re- 
fie du  iour  fera  beau:  ainfi  ces  legeres 
oppofîtions,  ces  foiblesrefiftances,  ces 
petits  dédains  que  tu  remarque  au  pre- 
mier afpeéfc  d’vne  beauté  qui  commen- 
ce à prendre  l’Empire  dans  ton  cœur, 
font  des  témoignages  de  l'auantage 
& des  contentements  que  tu  dois  at- 
tendre de  tes  pourfuittes. 

O N n o N s vn  meilleur  fens  à cet- 


te application  , & puis  qu’il  eft 
certain  que  tout  reüffit  à bien  à ceux 
-qui  aiment  Dieu  , Diligentibus  Deum 
omnut  cooperantur  in  bonum  : Difonsque 
tous  les  trauaux,  toutes  les  difficultés, 
toutes  les  oppofîtions  qui  enuironnent 
leiufte,  & qui  paroiflent  aux  yeux 
charnels,  leperfecuter,  font  autant  de 
rempars , autant  de  defences  , quicon- 
feruent  l’interieur  de  fon  ame  dans  vne 
profonde  paix,  &c  dans  vne  quiétude 
très- accomplie.  / 
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IL  n’y  arien  qui  s’enflamme  fi  prom- 
ptement que  la  paille  , il  n’y  a rien 
que  le  feu  quitte  pluftoft  ,*  De  mefme 
les  cfprits  les  plus  fufccptibles  d’A- 
jnour,  font  les  plus  fujets  à prendre  le 
change;  la  force  qui  leur  manque  pour 
refifterà  cette  paflion,  quand  elle  les 
vient  attaquer  , ne  les  fert  pas  mieux 
lors  qu’il  eîl:  queftion  de  refifter  à tou- 
tes ces  petites  difgraces , qui  en  ont  efté 
de  tout  temps  infeparables. 

SI  le  fujet  de  ce  feu  eftoit  pluscon- 
denfe  & plus  materiel,  neft-il  pas 
vray  qu’il  ne  s’éteindroit  pas  fi  toft; 
Si  le  feu  de  nos  affections  fe  pouuoit  at- 
tacher à quelque  obje&folide,  quifufl 
permanent,  qui  ne  changeait  point,  à 
qui  le  temps  n’apportaft  aucun  defor- 
dre,  de  qui  la  bonne  humeur  ne  peut 
donner  aucun  dégouft,  il  efl:  certain, 
qu’au  lieu  de  s’elteindre,  il  iroit  toufi- 
jours  croilfant , & que  fans  confommer 
fon  fujet, il  le  brûleroit  éternellement, 
llourquoy  donc  quitter  I e s v s , qui 
demeure  toufiours  pour  vous  attacher 
au  monde  qui  pafle  î 


n 

LA  nature  a fes  degrés , par  les- 
quels il  faut  que  tous  les  eftres 
mortels  fe  perfectionnent;  rout  ce  qui 
ne  pafle  point  par  là  ne  peut  durer;  ces 
champignons  qui  croiffent  en  vne 
nuiét,  periflent  en  vne  autre  ; Ces  cf- 
prits  qui  viennent  au  monde  tous  for- 
més , ne  viuent  pas  longtemps  ; l’A- 
mour qui  s’empare  en  vn  inftant  d’vn 
cœur , n’a  pas  enuie  d’y  cftablir  fon 
trône. 

SI  l’on  remarque  force  Efprits  du  na- 
turel de  ces  Champignons  dans  le 
monde , croies-  moy  qu’il  y en  a bien  au- 
tant à ptoportion  parmi  ceux  qui  fe  dé- 
gagent du  fiecle  : Combien  en  voyons 
nous  qu’vne  boutade  a iertés  dans  le 
Cloiftre?  combien  qu’vne  chaleur  de 
foye  a retiré  du  mode; combien  qu’vn 
zele  prompt  & inconfideré  a rendu  ri- 
dicules aux  Efprits  les  mieux  faits. 
Quelque  bonne  profelîîon  doneques 
que  vous  vouliés  embraffe,  lors  qu’il  eft 
queftion  d’vne  nouuellejVie , voies  à l’é- 
tablir fur  de  folides  principes,  autremét 
elle  ne  peut  pas  eftre  de  longue  durée. 
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LA  Sphere  du  feu,  difentles  Philo- 
fophes  j ne  fouffre  point  d’altera- 
tion, parce  quelle  ne  participe  rien  de 
toutes  ces  imperfections  d’icy  bas  y Di- 
fonsle  mefme  de  nosamitiés,  ellesfe- 
ront  fans  doute  éternelles,  pourueu 
qu’elles  foientefpurées  de  tous  ces  ob- 
jets bas , de  tous  ces  principes  abiets  ; en 
vnmot,  de  toutes  ces  penféesquicien- 
nent  du  terreftre. 

Es  amitiés  que  l’objet  de  la  vertu 


rend  pures  fe  peuuent  glorifier  de 
l’eternité  ,•  à plus  iufte  tiltre  que  ce  feu , 
lequel , quoy  que  perdurable , mefme 
apres  la  confommation  des  fiecles,  fe 
contentera  de  remplir  la  terre  ;&  tout 
le  materiel  qui  l’enuironne  , au  lieu 
que  ces  amitiés  eftans  couronnées  de- 
dans les  Cieux,y  tiendront  le  delfus, 
&c  ioüiront  de  tous  les  véritables  plai- 
firs  quife  peuuent  rencontrer  dansvne 
faintte  vmon  de  volonté. 
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"Evrevx  ccluy  qui  rencontre 


vn  amy  du  naturel  de  cette  fleur, 
lu  mihï  ïjitjua fi  de  s curapertnms  eût  : le 
me  fouuiendrav  eternellemét  de  vous, 
ou  me  croies  homme  fans  foy , die 
Ouide  au  premier  de  fes  Amours,  ÔC 
apres  luy  généralement  tous  les  Amou- 
reux; cependant  combien  en  voyons- 
nous  qui  accompagnent  ce  qu’ils  ay- 
ment  iufques  au  tombeau  ? combien 
peu  qui  fuiuent  leurs  Maiftrefles  iuf- 
ques en  leur  couchant? 

E tourne  Sol , apres  auoir  fuiuy  le 


Soleil  pendant  fa  courfe,  ne  l’a- 
bandonne point  qu’il  ne  le  voye  cou- 
cher. Que  deuons-nous  faire  pour  le 
Soleil  denosames  ? Iesvs-Christ 
eftfur  leCaluaire  , où  toutes  fes  lumiè- 
res fe  cachent  à nos  yeux;  il  eft  fur  la 
Croix,  où  les  rayons  de  fa  Diuinitéef- 
clattent  le  moins;  en  vn  mot,  il  fe  cou- 
che , ne  foyons  pas  fi  lafehes  que  de 
l’abandonner. 


Si 


Sï  l’on  a toujours  crcu  que  les  pa- 
roles de  ciuilicé  n’engagent  point 
ceux  qui  les  profèrent,  quepenferons- 
nous  de  celles  des  Amans  ? mais  plu- 
ftoft  pour  ne  point  faire  de  tort  au  fe- 
xe,  dont  nous  faifons  partie,  que  di- 
rons-nous de  celles  desFilles;lescom- 
parerons-nous  aux  fueides  de  cet  arbre 
qui  s’envoilent  au  moindre  vent?  Oui- 
de  qui  les  cognoiffixt  bien  n’en  a pas 
fait  de  difficulté  au  fécond  liure  defes 
Amours  î 

• F oliis  letiora  Caducis . 

V e les  paroles  de  Dieu  font  dif- 


ferentes de  celles  des  hommes  5 


Elles  font  toufioirs  véritables, au  lieu 
que  pour  l'orditaire  celles -cy  font 
faulfes;  Elles fom  éternelles,  celles-cy 
n’ont  point  de  durée}  elles  font  folides, 
celles-cy  font  legeres  » Elles  font  per- 
manentes, celles-cy  s’en  vont  au  pre- 
mier fouffie  ? Et  cependant  nous  fom- 
mes  fidépourueus  de  raifon,  que  nous 
croyons  plus  aux  difeours  du  monde, 
que  nous  ne  déférons  à ceux  qui  nous 
viennent  du  Ciel, 


Jf 


t 
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A peau  du  Caméléon  eft  fi  fufce- 


ptible  des  couleurs,  qu’elle  prend 
toufiours  celle  du  fujet  qui  luy  eft  le 
plus  proche  : Et  l’efpric  de  la  femme 
eft  fi  changeant , qu’il  Ce  laifle  aller  à 
toutes  fortes  d’imprelfions  $ Il  change  à 
tant  de  vents,  qu’on  peut  dire  que  ce 
fexe  n’a  rien  de  fi  confiant  que  fonin- 
conftanee,  rien  de  fi  ferme  quefalege- 
reté,  Var->um  & mutabilt femfer fœmtna. 
dit  Virg. 

N O vs  pourrions  en  dire  autant  de< 
Hypocrites,  dont  la  vie  eft  fem- 
blable  à ces  vifions  fantaftiques  , qui 
ne  manquent  point  de  faire  voir  toui 
ce  qui  n’eft  pas  en  effeift;  Ils  changent 
à tous  propos,  ils  fe  transforment  felor 
les  places  qu’ils  ont  à occuper;  mais  ce- 
Ja  n’a  point  de  fuitte,  ils  reuiennen» 
toufiours  à leur  première  nature,  parce 
que , comme  diîoit  autrefois  Senequc 
à Néron;  Nemo  foteft  naturam  Jitfam 
diu  ftrre  yfSfain  naturam  fuatnredeunti 
quitus  autem  veritas  fttbeji  ex  folido  eua- 
nefeunt» 
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CEtte  affetée  a des  filets  en  Tes 
cheueux,  elle  a des  amorces  en  Tes 
œillades  ; le  miel  diftille  en  apparence 
fur  les  levres  ; elle  mefnage  fi  agréable- 
ment les  mouuemcnts  de  fes  yeux, 
qu’il  eft  prefque  impoffible  de  leur  rc- 
fufer  quelque  chofe  ; le  refte  de  fon  vi- 
fage  eft  tout  remply  d’apas;  & l’A- 
mour qur  fe  trouue  fort  dans  le  retran- 
chement de  lès  finelfes , ne  manque 
point  g luy  fuggerer  toutes  les  chofes 
qui  te  peuuent  tromper , Fallendique 
via  s mille  miniftrat  amor . Quelque  rc- 
folu  que  tu  fois,  les  careftes,  les  mi- 
gnardifes,  les  fouris , & vne  infinité 
d’autres  charmes  t’attireront  infenfi-  I 
blement,  fi  tu  t’amufes  à les  regarder. 

LE  Démon  voyant  bien  qu’il  n’eft 
pas  afifés  fort  pour  gagner  vncœur, 
lors  qu’il  eft  fortifié  de  la  grâce  , a 
recours  aux  addrelfes  ; ils’infinue  dou- 
cement, il  déguife  les  fuittes , il  adoucit 
les  confequencesj  il  prefente  le  mal  fous 
l’apparence  du  bien  ; & ainfi  s'efforce 
par  tous  moyens  d’emporter  par  fur- 
prife  ce  qu’il  ne  peut  à force  ouuertc. 


NE  vous  imaginés  pas  que  tous  le 
monde  foie  maiftre  dés  le  pre- 
mière jour  en  cette  école,  1 art  d’Aymcr 
eft  fort  facile  , mais  il  eft  mal  aife  de 
bien  aymer  : & de  cinquâre  qui  l’entre- 
prennent, à peine  en  voyons-nous  vn 
qui  rciiililfe.  Le  chariot  de  l’Amour, 
auffi  bien  queceluy  du  Soleil  , veut  eftrc 
conduit  auec  addrelfe  j tes  Amours 
veulent  cftre  ménagés  auec  prudence: 
%^Arte  leues  carras , arte  regendus  amor. 
O nid»  lib , I.  de  arte. 

SI  vous  admettes  la  neceflité  des 
préceptes  dans  l’Amour  du  monde, 
pourquoy  refufés-vous  les  méthodes 
que  ion  vous  donne,  d’aymer  Dieu: 
Jsle  fçaués  vous  pas  qu’on  n’y  peut 
reüflîr  heureufement  fans  conduite!  &c 
que  ceux  qui  fe  croyent  les  pluséleués 
dans  cet  cftat  de  perfection,  font aufli 
temeraiecs  que  ce  ieune  Phaëton  , qui 
s’appuyant  fui  ces  propres  forces,  ne 
manque  point  de  tomber. 
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CEvx  qui  ont  laifledes  préceptes 
de  l’amitié,  veulent  vne très  gran- 
de eorrefpondance  entre  les  arhis  : Ils 
demandent  en  leur  vnion  qu’il  n’y  ait 
que  cette  difeorde  à qui  fera  le  plus 
redeuable  , &:  veulent  iuger  de  cette 
belle  habitude  par  la  confidence  ; Telle 
qu’eft  la  communication  , difent  ils, 
telle  eft  l’amitié  : Cicéron  la  demande 
fi  entière  & fi  accomplie,  qu’il  veut 
qu’on  puifle  regarder  fon  amy , comme 
vn  portrait  de  foy-mefme , Amicttm  qui 
intuetur , exemplar  intuetur  fui . 

L’A  M ov  r détache  l’ame  du  corps 
qu’elle  anime  , pour  l’vnir  à ce 
qu’elle  ayme;  & par  vne  merueille  qui 
furpafîeroit  toute  creance , fi  elle  n’é- 
loit  fi  commune,  elle  deuient  fembla- 
bîe  à ce  qu’elle  chérit.  C'eft  de  laque 
les  Sainâs  tirent  leur  gloire,  & que  la 
vérité  qui  parle  par  leurs  bouches,  les 
oblige  de  confefler  qu’ils  viuent  plus 
en  Iesvs -Christ  qu’en  eux-mef- 
mcsiV iuo  ego iamno  ego , viuit  vero  in  me 
Cbriflus , dit  l’Apoftrc  S.  Paul,  diuine- 
ment  inftruit  dans  la  nature  de  cet 
amour. 
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VÎrgile  dans  les  Eglogues  ex- 
plique par  vn  mot  ce  qui  fe  peut 
dire  fur  ce  fujet: 

Qui  amant  Jihi  fomnia  jingunt. 

Les  penfées  des  Amoureux  font  fern- 
blables  aux  idées  de  celuy  qui  fommeil- 
le,  &c  tout  ce  que  les  fonges  produifent 
de  fâcheux  , déplaifant , d’agreable  , 
de  ridicule,  d’extrauagant,  fert  defujeéfc 
à l’occupation  de  leurs  efprits,lefquels 
n’agiflanc  plus  qu'au  trauers  de  cette 
paffion , voyent  bien  autant  de  bigaru- 
res,  que  l’œil  qui  regarde  au  trauers  de 
cette  lunette. 

PO  vRqvoY  donc  tant  de  tour- 
ment? poutquoy  tant  de  peines? 
pourquoy  tant  d’allées  & venues?  pour- 
quoy  tant  de  fatigues  defjprit,  puisque 
le  fujet  de  toutes  tes  jaloüfies  n’efl: 
qu’vn  fonge  ? Tu  cours  apres  vn  fantô- 
me, tu  fuis  vnefumée,  &quandilyau- 
vérité  en  ton  foupçon , en 
voudrois  tu  trouuer  ce 
que  tu  cherches  ? 


roic  quelque 
bonne  foy  , 


I les  liens  de  cet  arbre  font  nccef- 


faires  pour  le  conferuer  3 ceux  de 
l’amitié  ne  le  font  pas  moins  pour 
maintenir  la  focieté  ciuilc  5 fi  ceux-là 
fonteroiftre  cette  greffe,  ceux-cy  aug- 
mentent le  monde;  fi  cet  ante  ne  fe  peur 
paffer  desfiéns , auffi  font  les  hommes 
de  leurs.  Etc’eft  fans  doute  cette  im- 
poflibilité  , qui  fait  que  les  Romains 
ont  appelle  les  amis  neceffaires  , com- 
me qui  diroit  necejjkrios  , & l’amitié 
tiecefiitudo  ; laquelle  feule  fuffit  à la  eon- 
feruation  du  monde,  les  loix  n’ayants 
efté  introduises  que  pour  nous  con- 
traindre par  leur  authorité  aux  chofes 
où  l’amitié  eftoit  capable  de  nous  por- 
ter volontairement. 

SA  i n c t Bernard  nous  fournit  vne 
belle  penfee  à ce  propos:  il  remar- 
que trois  fortes  de  liens  en  Iesvs- 
Christ:  Les  cordages , les  clouds,& 
les  parfums  >&  parce  que  ces  deux  pre- 
miers ne  reprefentent  que  la  crainte  ôc 
les  promeffes,  il  les  quitte  bien-toft,  & 
demeure  pendant  trois  iours  renfermé 
dans  fon  tombeau  auec  ces  aromates 
fymbole  de  la  Charité. 
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CEjChien  a fuiuy  Ton  Gibier,  tan 
qu’il  a couru  deuantluy,  mainte- 
nant qu’il  eft  abbatu,  il  le  négligé,  & 
tout  preft  à pourfuiure  celuy  qui  par- 
tiroit  de  nouueau;  il  conferue  indiffe- 
réce  pour  celuy  qu’il  attere  : Ainfifait- 
on  pour  l’ordinaire  dans  l’amour,  tant 
que  l’on  trouue  de  la  rdiftance  l’on 
pourfuit  } plus  l’on  rencontre  d’oppo- 
fjiian  s , plu  s l’on  s’efforce  de  vaincre.  Et 
fi  l’on  eft  fi  heureux  que  d’obtenir  ce 
que  l’on  demande  , c’eft  pour  lors 
qu’on  méprife  ce  que  l’on  eftimoit  û 
fort  auparauant,  Cui  peccare licet peccat 
minus , ipfi  poteflasfemina  ne  quitta  lan~ 
gui  di  or  a facit. 

'Est  icy  où  les  Amoureux  de  l’vn 
V^&del’autre  fexe  peuuent  prendre 
leçon,  les  Filles  apprendront  à confer- 
uer  auec  foin  ce  qu  elles  ne  peuuent 
perdre  qu’vne  fois;  les  hommes  à né- 
gliger de  bonne  heure  ce  qu’ils  doi- 
uent  méprifer,  après  beaucoup  de  pei- 
nes j Et  tous  enfemble  , s’ils  veulent 
ouurir  les  yeux,découuriront  lesadref- 
fes  du  malin  Efprit,  qui  les  porte  toû- 
jours  à fouhattter  ce  qui  eft  défendu. 
Nttimurin  vetitum femper  ^cupimufque 
negata  , Ouide.  Il 
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IL  en  eft  des  belles  & fages  filles 
comme  du  Soleil,  quiefehaufte  tout 
le  monde  fans  auoir  en  foy  aucun  de- 
gré de  chaleur  ; il  enuoye  fies  rayons 
aux  autres  corps,  fans  qu’il  reçoiue  at- 
teinte d’aucun. 

QV  e fi  tu  ne  crois  pas  les  pouuoir 
éuiter  , & que  tu  t’imagine  eftre 
dans  vn  âge  auquel  ce  doux  mal  fem- 
ble  inéuitable,  & prcfque  neccflaire; 
pren  foin  de  goutter  de  cette  pattion 
comme  du  miel , mcdiocremet , de  peur 
de  vomir;  prifemoderément,elleéueil- 
1c  lame,  luy  donne vne chaleur  agréa- 
ble qui  n’eft  point  fans  lumière;  C’eft 
elle  , difoit  Platon  , qui  eft  mere  de 
l’honefteté , de  la  gentillette,  de  la  po- 
liteffe,  & de  toute  vertu  : Mais  aufli, 
fi  tu  en  tattes  auec  exccz , elle  oftufque- 
ra  ton  iugemcnc-,  elle  attoupira  les  fa- 
cultés de  ton  ame,  & affoiblira  tes  nerfs 
en  forte , que  de  corps  &:  d’efprit,tune 
paroiftras  plus  qu’vne  fchelettc. 


IXaMMEVS  vrit 


Si  ej'chauJJê^Jans  ejlvê  chaud 


mMïï  il 
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Stes-vous  de  loifir?  aymés , & 


vous  ne  manquerés  pas  d’occupa- 
tion $ 

Qui  non  vult  fieri  dejîdiojùs  amet. 
Quiconque  ne  veut  point  eftre  oifi£ 
n’a  qu’à  aymer,  dit  Ouide  en  la  9.  Elé- 
gie du  premier  Liure  de  fes  Amours. 

MA  1 s fans  vous  en  rapporter  au 
dire  d’vn  Poëtc , faites-en  vous 
tnémel’cxperieceï  &pournc point  tra- 
uailler  inutilement , logés  d’abord  vos 
inclinations  en  lieu  où  elles  puilîent 
trouuer  cmploy  Portable  à leur  nature. 
Elles  font  fermes , que  leur  fujetne  feit 
point  changeant  ; Elles  font  raifonna- 
blcs,  qu’il  ne  foit  pas  hébété;  elles  font 
légitimés  3 qu’il  ne  foit  pas  défendu;  El- 
les font  créées  pour  l'eternite,  qu’elles 
prennent  vn  objeâ  qui  ne  puifle  finir. 
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LE  feu  de  l’amour  , non  plus  que 
celuy  de  la  poudre , ne  fe  peut  en- 
fermer ; & celuy-là,  comme  celüy-cy, 
ne  fait  iamais  tant  d’effet,  que  quand 
il  eft  le  plus  ferré  ; Cette  paffion  affe- 
étueufe  eft  langagere  , & comme  les 
animaux  qui  font  piqués  de  1 auertin , 
fe  manifeftentpar  leurs  cris,  ainfi  font 
les  Amans  parleurs  plaintes. 

ES  p r i t s fuperbes , qui  cherchés  à 
vous  faire  cognoiftre  , hommes 
vains  qui  tafehés  à immortalifer  vos 
actions , &:  les  rendre  publiques  , en 
voicylefecret:  Le  feu  de  l’amour  ne  fe 
diflimule  point,  il  fe  trahit  par  fa  pro- 
propre lumière  : 

— ~jî)uis  enim  celaucrit  ignem 

Lumine  qui  fetnper  proâitur  ipfè  fuo • 
Celuy  de  Dieu  eft  eternel,  il  ne  peut 
auoir  de  fin  : Aymez  donc  Dieu,  & les 
prétendons  de  vos  efprits  fe  trouue- 
ront  heureufement  accomplis. 
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CO  m b î e m d’exemples  ont  vérifie 
la  vérité  de  cet  cmblefme  ? L’A- 
mour fit  refoudre  Hercule  d’aller  iuf- 
ques  au  plus  profond  des  Enfers,  Or- 
phée va  chercher  fa  cherc  Euridice , 
iufques  dans  l’Empire  des  morts,  Py- 
lades  & Oreftes  veulent  mourir  l’vn 
pour  l’autre,  Caftor  U Pollux  parta- 
gent enfemhle  auifi  bien  la  mort  que 
la  vie. 

MA  i s raifonnons  plus  fain- 
dement:  l’Amour  de  I e s v s- 
Christ  ne  l’a-  t’il  pas  fait  mourir  fut 
le  Caluaire  ? Et  fur  cette  mefme  Mon- 
tagne n’a- t’il  pas  triomphé  de  la  mort? 
Beaucoup  de  Sainds  encouragés  pat 
cet  exemple , font*morts  par  vn  excez 
de  charité  : on  en  a veu,  dont  la  dilc- 
dion  e ftoit  fi  forte,  qu’elle  allumoit  vn 
brafier  dans  leur  poidrine  qui  lescon- 
fommoit  ; On  en  trouué  , dont  lo 
cœur  s’eft  fondu  par  la  violence  de  leur 
Amour. 
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CE  flambeau  aufll  bien  que  celuÿ 
de  l’Amour,  ale  plus  d’effet  lors 
qu’il  eft  le  plus  prés  de  s’efteindre  ; il 
ramaffe  toutes  fes  forces  dans  ce  der- 
nier  combat  ; & comme  fi  la  nature 
qui  s’oppofe  toujours  à la  deflrudion 
defonouurage  luy  endonnoit  de  nou- 
velles , il  élance  fes  flammes , & les 
fait  voir  dans  le  milieu  de  l’air,  au  lieu 
qu’auparauant  elles  demeuroient  atta- 
chées à la  matière  de  ce  mefme  flam- 
beau» 

V e cette  deuife  feroit  propremet 


appliquée  à la  mort  du  Iufte,  Mo- 


riendo  corruftat  : c’cft  dans  le  moment 
de  cette  heurcufe  feparation  que  fon 
ame  brille  de  toutes  les  vertus  qu’il  a 
pratiquées  , qu’elle  éclatte  de  tou- 
tes les  bonnes  a&ions  qu’il  a faites, 
qu’elle  reluit  de  toutes  les  ceuures  de 
charité  qu’il  a exercées  ; & c’eft  pour 
cela  qu’elle  eft  dite  dans  l’Efcriturc 
precieufe  aux  yeux  de  Dieu  ; Prœtiofk 
in  confpettu  Domini,mrs  Suntforum  dus. 


E Pœnix,  difent  les  Naturaliftcs 


reuit  de  fa  cendre , il  fe  brufle,  & 
dans  l’cfperance  qu’il  a de  . fe  voir  re 
naiftre , il  entretient  vn  Amour  qui  ne! 
pas  infructueux  : 

Vritur , ne  6 fier  item  fperando  nu  tri t 
amorem. 

Quand  cette  imagination  ne  feroit  pai 
véritable,  elle  vient  trop  bien  à noftrt 
fujed  pour  la  tejetterj  & comme  ell< 
s’explique  d’cllc-merme , ie  referue  le 
relie  de  cette  page  pour  la  moralité. 

VOicy  vne  bien  naïfue  reprefenta- 
tion  du  Chreftien,  qui  ne  peut  vi- 
ure  à la  grâce  que  par  la  mort  qu’il  re- 
çoit dans  le  Baptefmej  II  faut  qu’il  foit 
enfeuely  dans  le  fepulchre  que  l’A- 
mour de  I e s v s-  C H r i s t luy  a ba- 
lty , s’il  veut  viure  fous  la  Loy  que 
Dieu  luy  a prefcripte;  il  faut  qu’il  s’a- 
ncantifle,  s’il  veuteftre  quelque  chofc 
aux  yeux  de  TEternel  : & qu’il  face 
mourir  en  luy  la  vieille  créature, pour 
y ellablir  la  nouuelle. 


LA  peau  de  l’ Afne  feruant  à faire  le 
tambours,  on  peut  dire  qu’il com 
bat  apres  fa  mort,  & ces  vieux  Amants 
à qui  le  temps  a plus  laide  de  parole 
que  d’effe&s , n’eftans  déformais  boni 
qu’à  porter  les  autres  au  combat,  ne 
doiuent  point  fe  fafeher,  fi  en  ce  fens 
ie  les  compare  à cet  animal. 

MA  i s qui  font  ceux  qui  combat- 
tent véritablement  apres  leur 
mort  ? ce  font  ces  généreux  Athlètes, 
qui  eftants  morts  vne  fois  au  monde, 
luy  liurent  tous  les  iours  des  alfauts  ; 
Ce  font  ces  chefs  de  reforme  qui  com- 
battent encore  cent  ans  apres  leur 
mort  contre  les  vices  ; Ce  fontees  Mar- 
tyrs  glorieux , dont  le  fang  feparé  de 
leurs  veines , ne  laifle  pas  de  détruire 
F impiété. 
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E Soleil  ne  laiffe  pas  de  brufler,  & 


pour  l’ordinaire  le  rayon  qu’il 
darde  au  crauers  de  la  nuée  eft  le  plus 
cuifant  : Qu ’vne  œillade  lancée’  du 
coin  de  l’œil  a d effet  » Qu’vn  regard 
contraint  efl:  violent!  Qu’vn  cœur  vé- 
ritablement amoureux  efl  échauffé  par 
les  oppofitions  qu’il  trouuc  en  fes  re- 
cherches. 

QV  o y que  les  regards  de  Dieu 
foyent  toujours  fauorables,&  que 
dans  le  fentiment  des  Peres  regarder 
& faire  mifericorde  foient  la  mefme 
chofe  dans  la  Diuinité  ; il  efl  néant- 
moins  vray  , que  quand  cette  œillade 


ame  , fon  rayon  agit  auec  tant  d’effi- 
caces qu’il  ne  manque  point  déformer 
des  ouurages  très- accomplis  dans  l’or- 
dre de  la  grâce. 


On 


i 


au  traAierj 
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ON  ne  conçoit  pas  l’ardeur  du  feu 
qui  confomme  vn  Amant,  ce  qu’il 
renferme  dans  fa  poitrine  eft  bien  plus 
violent  que  ce  qu’il  fait  exhaller  par' 
fes  foupirs,  ce  mal  fe  reffent,  & ne  fe 
peut  exprimer;  tout  ce  que  l’on  en 
peut  dire,  eft  qu’il brufle  d’autant  plus 
qu’il  eft  caché? 

Jïhtoque  magis  tegitur  9 teÛus  magis 
œftuat  ignis . 

Et  fa  moindre  étincelle  eft  vne  marque 
d’vn  fort  grand  embrafement. 

CE  t Aniour  illicite  que  tu  nourris 
dedans  ton  fein , iette  des  flammes 
qui  gaignent  infenfiblement  tes  en- 
trailles, fon  feu  fe  glifle  dans  tes  artè- 
res, & détruit  en  forte  toutes  les  parties 
de  ton  miferable  corps  , que  les  plus 
^méchantes  plantes  feront  celles  qui  y 
jetteront  les  plus  profondes  racines: 
Ouide  fera  caution  decequei’auancet 
Interea  tarit* ferpunt  in  vijcera Jîamma, 
St  maU  radiées  altius  arbor  agit . 
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J-flliLJ  dedans  que.  de  hovs 


D ij 


E pouuoir  de  l’Amour  eft  11  vni- 


uerfel , que  iufques  icy  nous  fom- 
mes  à voir  paroiftre  vn  homme  qui  Iuy 
air  refifté; 

Omnia  vincit  amer:  dit  Virg. 

Et  il  eft  fi  abfolu,  qu'on  ne  s y foubmec 
jamais  qu’on  ne  renonce  à toute  liber- 
té; en  forte  que  lî  quelqu’vn  veut  ay- 
mer,  il  faut  qu’il  prenne  refolutiond  e~ 
ftre  efclaue  : 

Liber  tas  quoniam  nulliiam  re fiat  amant: , 
N allas  liber  erit  fi  quis  amare  'volet . 
Propert.  lib.  2. 

LE  s Anciens  ont  reconnu  ce  pou- 
uoir fi  grand  , qu’ils  y ont  foûmis 
leurs  Diuinitez  , plus  puiflantes;  mais 
fans  auoir  recours  au  Paganifme,  que 
croyons-nous  denoftre  Dieu?  ne  fça- 
uons-nous  pas  ce  que  l’Amour  luy  a 
fait  faire  ? Puis  donc  qu’il  faut  fubir  ce 
joug,  voyons  à le  prendre  le  moins  ri- 
goureux qu'il  nous  fera  polfible  ; puis 
qu’il  faut  renoncer  à noftrc  liberté , que 
ce  foit  en  faueur  de  I e s v s,  dont  l’ef- 
clauage  eft  très-doux,  & tres-agreabic. 
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IL  n’y  a rien  de  plus  doux  que  ee  mou- 
ton , lors  qu’il  eft  dans  Ton  naturel,  6c 
maintcnât  qu’il  eft  aigry  vous  le  voyés 
en  colere  : il  a fallu  du  temps  pouri’a- 
galTer  , il  s’eft  mocquc  des  premiers 
coups  que  cet  enfant  luy  adonnés;  à 
prefent  il  l’attaque  le  premier,  il  va 
droit  au  choc,  il  ne  veut  plus  de  paix, 
tant  il  eft  vray  que  la  patience  offenfée 
dégénéré  en  furie»  Si  donc  vousvoyés 
quelqu’vn  qui  vous  fouffre  , qui  vous 
tefmoigne  volontiers  affedion  , ne  le 
mefprifez  iamais  quelque  doux  & pa* 
tient  qu’il  puifle  eftre. 

ET  pour  vous  donner  vne  inftru- 
dion  plus  folide  , qui  regarde  vo- 
ftre  particulier  , comme  la  precedente 
auoit  pour  but  la  focieté;  fouuenés- 
vous  que  la  fouffrance  eft  recomman- 
dée en  mil  endroits  dans  l’Efcriture  î 
Que  Salomonaui4.  de  fes  Prouprbes 
met  la  patience  comme  vne  marque  cfe 
fagefFe  j 6c  qu’enfin  il  n’y  a que  la  per- 
feuerance  qui  foit  couronnée  dedans 
les  Cieux, 
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E v x qui  ont  approfondi  les  fc- 


crets  de  la  nature , dilent  qu’il  y a 
vnc  inclination  fi  parfaide  & récipro- 
que encre  ces  arbres  malles  & femelles , 
qu’ils  ne  peuuent  viure  éloignés  les 
vns  des  autres;  qu’ils  abbaiflent  leurs 
palmes , & courbent  leurs  troncs  pour 
fe  joindre,  fans  quelesriuieresquipaf- 
fent  entre  deux,  les  en  empefchent. 
Que  fi  l’vn  eft  malade, l’autre  s’en  refi- 
rent, & beaucoup  d’autres  propriétés 
qui  feroient  rougir  les  amitiés  les  plus 
raifonables» 

VEnez  tous  tant  que  vous  elles, 
que  le  Saind  nœud  de  l'Amoura 
vnis,  venés  &prené$  leçon  de  ces  Pal- 
miers , qui  vous  difent  fecrctemcnt  > 
N une  duo  concordes  anima  moriemur  in 
vna» 

Quoy  que  nous  foyons  deux  en  effed, 
F Amour  neantmoins  nous  a fi  bien 
joints,  qu’il  femble  que  nous  n’ayons 
plus  qu’vne  ame. 
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QV  o y que  ces  deux  Pamîers  ne 
fc  puilfent  iamais  toucher  , ils  ne 
laiffent  pas  neantmoins  de  s’aymcr.  Et 
reprefentcnt  parfai&ementoes  amitiés 
véritables  , qui  ont  vn  objed  plus  re- 
leué  que  le  fenfible  &;  le  brutal. 

LE  but  de  l’Amour  ne  doit  point 
eftre  la  pofleffion,  tant  qu’il  refide 
dans  l’appetit  raifonnable:  on  le  nom- 
me affe&ion,  quand  il  defcenddans  le 
fenfitif,  il  Te  contente  du  nom  de  paf- 
fion.  Et  s’il  veut  pafler  pour  véritable 
amitié  , il  faut qu  il  s appuyé  delà  ver- 
tu , il  faut  qu’il  s’établiffe  fur  l’honeftc- 
té,  ou  qu’il  renonce  à la  première  loy 
que  luy  preferit  Cicéron,  li.  r.  de  Amie. 
Hœc  igitur  frima  le x ami  ci  t ta  pinciatur3 
t >t  ah  amicis  honejla  petamus , amicorttm 
eaufa  honefla  faciamus , c’cft:  à dire  que 
nous  ne  deuons  rien  demander  à nos 
amis,  ny  rien  faire  à leur  occafion  que 
d’honnefte. 
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LE  poids  de  l’Amour  eft  bien  dif- 
férend des  autres,  qui  retiennent 
immobile  la  perfonne  qui  leur  eft  at- 
tachée; il  éleue  le  courage  de  Tvn,  il 
abbaiffe  la  naiflancede  1 autre; il éuer- 
cuë  le  timide,  il  égaye  le  trifte  êù  mé- 
lancolique ; il  raieunit  le  vieillard  , il 
rafollit  le  fage  ; en  vn  mot ,.  l’on  peut 
dire  qu’il  donne  le  mouuement  à tou- 
tes les  créatures. 

VO  v s aués  bien  fait  paroiftrc,\ 
mon  Dieu  , que  voftre  Amour 
eftoit  vn  poids,  & que  ce  poids  don- 
noit  le  branle  à toutes  vos  a étions  ; vous 
eftes  defeendu  du  Ciel , vous  vous  eftes 
incarné  dans  le  ventre  d’vne  Vierge» 
vous  vous  eftes  afîuietty  à nos  miferes» 
vous  auez  fouffert  des  tourmens  incon- 
ceuables , vous  eftes  mort  dans  la  vio- 
lence des  fuplices  , & tout  cela  pour 
des  créatures  qui  en  demeurent  fort 
mécognoilTantes. 


LA  condition  des  Princes  ne  fouf- 
fre  pas  que  cette  belle  vertu , qui 
fe  piailla  vnir  fieftroitement  les  cœurs 
où  elle  s’attache  , ioigne  ceux  où  il  y 
a tan  t d’inégalité,-  Non  bene  conuemunt , 
& in  vna  fede  morantur  maie  (bas  & amor. 
Pour  faire  le  perfonnage  d’amy , il  fau- 
droit  quitter  celuyde  Roy  ; pour  efle- 
uer  quelqu  vn  iufques  à fa  Majefté,  il 
faudroit  qu’elle  s’abaiflaft  plus  qu’el- 
le ne  fçauroit  hauffer  ; Toutes  chofes 
doiuent  eftre  communes  entre  deux 
perfonnes  qui  font  étreintes  par  le  fa- 
eré  lien  d’amitié.  La  Couronne  & le 
Sceptre  qu’il  porte  ne  font  point  com- 
municables à d’autre  telle , ny  à d’autres 
mains  que  les  liennes. 

CE  p e n d a n, t nous  pouuons 
eontrader  amitié  auec  le  Prince 
des  Princes j ileft  fi  bon,  qu’il  s’eftab- 
baiffé  iufques  à nous  , ferons-nous  fi 
lafches  que  de  ne  vouloir  pas  nous  éle- 


*4 


SteNdôns  l’explication  de  cet 


Emblème  , afin  de  nous  moins 


tromper:  l’Amour  du  monde  eft  touf- 
iours  nuifible  , de  quelque  façon  que 
vous  le  preniés:  Soit  que  vousaymiés, 
rfoit  que  vous  ayez  aymé  , ie  ne  m’in- 
forme pas  à quelle  fin  ; Ne  fe  trouue- 
t’il  pas  beaucoup  de  momens , dans  lef- 
quels  les  fuittes  de  cet  Amour  feruenc 
de  matière  à vos  regrets  ? 

£1  vous  elles  fi  heureux  que  de  neî’a- 


vDuoir  point  expérimenté  iufques  à 
prêtent  , ie  ne  vous  confeille  pas  de 
commencer  ; contentez  - vous  de 
vous  en  rapporter  aux  autres  qui 
ont  efté  a fies  fimples  pour  fuiure 
cet  aueugle  , lequel  véritablement  a 
* raifon  de  fe  boucher  les  yeux;  car  s’il 
voyoit  la  fin  miterabîe  où  il  précipité 
ceux  qui  font  atteints  de  fes  fie  te  h es 
empoifonnées,  ôc  de  fon  brandon  fu- 
rieux , il  auroit  pitié  de  leur  defaftre , Sc 
ne  feroit  pas  tant  de  rauage  dans  le 
monde. 
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O m B i e N d’Araoureux  ont  fait 


la  mefme  chofe  ? au  commence- 


ment leur  inclination  eftoit  fort  débi- 
le, & leur  complaifance  eftoit  comme 
le  foible  filet  de  ceveràfoye  : mais  qui 
grofliflant  par  fes  replis,  & fe  méfiant 
par  fes  allées  & venues,  forme  enfin 
cette  époifleur  fi  folide,  qu’il  cft  con- 
traint d’y  demeurer  renfermé.  Car 
cette  complaifance  deuenuë  Amour, 
cet  Amour  a fi  bien  captiué  leur  fens 
êdeurraifon,  qu’ils  fe  font  mis  en  pire 
eftat  que  les  plus  referrés  prifoniers. 

PVi  s q.v  e vous  vous  plaifés  fi  fort 
dans  la  captiuité,  changés  ces  fers 
en  des  chaînes  qui  foient  d'or  : 

Ament  & aurea  erunt  vincula. 
Ayméscequi  mérité  de  l’eftre,  &vous 
pourez  vous  glorifier  de  vosliens,  com- 
me S.  Paul  autresfois  tiroit  auantage 
des  Cens,  V nufyuifque  fuis  vinculis  glo- 
rhtur  , fictif  gleriabatur  P au  lu  s : dicens  : 
Paulus  vintttts  I e s v-C  hristi.  Am- 


brof. 


COmbiin  de  gemiflcmcn s, com- 
bien de fanglots,  combien  de  fou- 
pirs  ? en  vn  mot  combien  de  larmes 
efpargnées  , fi  fe  fea  d’Amour  n’em- 
brafoit  plus  de  cœurs  ? 

CE  font  véritablement  ces  larmes 
efehauffées  par  le  feu  de  l’Amour 
qui  fohi  precieufcs  deuant  Dieu$  Cel- 
les d’Antiochus , quoy  que  continuel-* 
les , rie  font  point  exaucées  j celles  de  la 
Magddaine  reçoiuent  d’arbord  leur  re- 
compenfe  ; pourquoy  cela  ? e’eft  que 
les  taches  de  noftre  ame  né  S’efFacenc 
iamais  par  l’eau  froide , corne  celles  du 
drap  & du  linge  ne  s’emportent  dans 
leslaifliues  qu’aucc  la  chaude  j fi  donc 
vous  vous  apperceués  de  quelques 
foüillure  intérieure,  ayés  recours  aux 
larmes , elles  y remédieront  fans  doute, 
pourueu  qu’elles  foient  éleuées  par  la 
chaleur  d’vn  braficr  diuinementamou* 
reux. 
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1E  ne  m’informe  pas  fi  cette  bonne 
odeur  qui  flatte  maintenant  mon 
odorat,  fe  diflipe  par  les  trous  de  cet- 
te caflolette  ; Pourquoy  voulés  vous 
que  ieme  mette  en  peine  fi  cét  obje&j 
qui  ne  peuc  fatisfaire  que  le  dernier  de 
mes  fens  jfera  de  longue  durée?  11  m’im- 
porte bien  peu  qu’il  perifle,  pourueu 
que  dans  ce  moment  il  me  plaife. 

BElle  refolution  pour  vn  Amant, 
mais  indigne  d’vn  homme  rai- 
fonnable  ; aufli  renonces-tu  à cette  der- 
nière qualité  , puis  que  fuiuant  les 
traces  de  1 Amour  aueuglé,  tu  confir- 
mes la  penféc  de  Democrite  qui  le 
nommoit  lefonge  des  fols,  & l’imagi- 
nation des  viuans  ; & te  mets  en  eftat 
de  ne  poûuoir  rien  entreprendre  de 
fublime  , ny  releué  .*  Nihtl  enim  al - 
turr^  ni  h il  magnifeum  ae  diuinum fufeipe- 
re pcjfunt,  qui pecudum  rttu  ad voluptatem 
ont  nia  référant . 


LE  feu  qui  a fi  peu  de  chaleur  eft 
proche  de  s’éteindre,  Zc  cduy  qui 
ayme  froidement  eft  fur  le  poinâ:  de 
n’aymer  plus  du  toutj  Ceux  qui  vfent 
en  ce  rencontre  de  modération  , font 
foldats  timides,  indignes  de  la  milice 
d’Amour  ,qui  yeut  que  I on  s’engage, 
&:  que  Ton  s’auanture  en  forte  dans  la 
méS  ée,  que  l’on  fe  perde  en  foy  mefme, 
pour  ne  fe  plus  trouuer  que  dans  1 ob- 
jet aymé.  ! , ^ 


NE  faites  pas  le  tort  à cette  maxi- 
me que  de  la  rétraindre,  elle  a 


lieu  partout  ou  l’Amour  prétend  quel- 
que empifeî  vous  laués  yeu,  & peut 
cftre  pratiqué  dans  celuy  du  monde; 
Y oicy  S.  D enys  qui  l’établit  dans  le 
Diuin  >Àmor  fuo  fiatu  àimouet  anuatoresp 
fui  iurts  ejfe  non  finit , fid  me  a qua  amant 
fenitus  transformat » 
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CE’st  dans  ccttc  éprcuue  que  l’on 
purge  les  métaux  de  toutes  leurs 
imperfe&ions,  c’eft  par  ce  feu  que  l’on 
diftingue  leur  alloy  different,  c’eft  en 
ce  lieu  que  l’on  iuge  de  leur  validité; 
Ce  que  fait  le  feu  materiel  fur  l’or  & 
fur  l’argent,  celuyde  l’Amour l’execu- 
te  fur  les  cfprits  des  humains;  mais  pre- 
nons vne  fécondé  explication. 

CEtte  forge  peut  reprefenter  le 
monde , le  feu  fera  le  fymbole  des 
tribulations,  dans  lefquëlles le iufte  fe 
trouue  fouuent  entre  les  mains  de 
Dieu , comme  cet  or  en  celles  de  l’Or- 
fevre  j C’eft  à dire  dire  qu’il  y eft  purgé 
de  toutes  les  ordures  du  peclié,  que  fa 
conftance  y eft  éprouuée,  & qu’il  y eft 
reconnu  pour  tel  qu’il  eft  véritable- 
ment &:  d’effed. 


# 


LÂ  Lune  tire  toute  fa  beauté,  tout 
Ton  éclat , toutes  Tes  lumières , do 
celle  du  Soleil  * ainfi  les  femmes  doi- 
uent  tirer  leur  luftre , & tous  leurs 
auantages  de  leurs  maris. 

IC  y quelque  Dame  me  prendrt 
peut-eftre  à partie,  de  ce  que  ie  lt 
compare  à la  Lune;  Mais  outre  que  io 
ne  fuis  pas  le  premier,  Sç  que  ce  fcx® 
trop  fouucnc  tient  du  caprice  do  ce: 
Aftre,  on  peut  aioufter  cette  confor- 
mité à celles  denoftre  Siècle,  qu'elles 
ne  paroiffent  iaraais  plus  fombres  & 
plus  difformes  qu'en  la  prefence  de 
leurs  marys;  quelles  ne  commencent 
leurs  courfes  que  quand  leur  aftre  mé- 
dité fa  retraite;  & que  pour  imiter  par- 
faitement la  Lune,  elles  reuiennent  à 
la  maifon  bien  peu  auparauaut  que  leur 
Soleil  foie  çbligé  d’en  forcir. 


CEtte  Eftoille  que  tu  contemples 
attachée  dedans  le  Ciel,  eft  la  mef- 
me  qui  reluit  iey  fur  la  terre  > & cet 
Aftrc  viuant  qui  fait  lefujetdes  admi- 
rations d’vne  partie  du  monde*  & qui 
éclatte  icybas,n’çftque  la  figure  de  ce 
que  tu  vois  reprefenté  dans  le  Firma- 
ment. 

NE  vous  fembîe-il  pas  que  ie  vueil- 
le  faire  icy  vnereftitucion,  &que 
ie  médité  de  rendre  aux  fages  filles , ce 
que  i’ay  tafchéd’ofter  aux  femmes  im- 
prudentes, aufquelles  feules  i’ay  eu  def- 
fein  de  parler  dans  l’application  prece- 
dente : Oüy  certes,  ie  lefouhaitterois 
de  grand  cœur , & auec  raifon  ; puis 
que  celles- cy  ne  fçauroient  eftre  tant 
loüéop , que  celles-là  méritent  d’eftre 
blafmces. 


CE  pauure  animal  pleure  en  Quit- 
tant ce  que  les  autres  fc  fafchént 
bien  fort  de  porter  ; Belle  confolation 
pour  ceux  à qui  le  malheur  du  Siècle  a 
voulu  donner  vu  femblable  ornement 
de  [telle. 

IL  y en  a beaucoup , qui quoy  que rai- 
fonnables  en  apparence,  imitant  cet 
animal  en  effet  î Et  dans  la  peruerfion 
du  fiecle  où  nousviuons , il  fe  trouue 
des  hommes  alfez  infâmes  pour  fouf- 
frir  ce  deshonneur  en  leur  famille , pour 
y preftet  confentementj  &qui  pis  efl, 
il  s’en  rencontre  qui  regrettent  la  per- 
te d’vn  qu’ils  nomment  leur  amy , par- 
ce que  pref  crans  le  bien  àl  honneur , ils 
font  contcns  qu’ils  leur  rauilfent  ce- 
luy-cy  , pourueu  qu’ils  augmentent  le 
reuenu  de  l’autre. 
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CO  m b i e îs  de  perfonnes  s’eftime- 
roient  heurcufes , fi  elles  pouuoicc, 
îe  ne  dis  pas  cous  les  ans,  comme  fait 
céc  animal , mais  feulement  vne  fois 
dans  leur  vio,  mettre  bas  ces  fruits 
donc  elles  font  cedeuables  aux  libera- 
litez  de  leurs  femmes  , & courtoifics 
de  leurs  amis. 

H E v 1,  £ y x qui  fe  peut  dégager 
de  tonteg  les  infamies  qu'apporte 

le  péché. 
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AMant  qui  vous  amufcz  à for- 
mer des  chimères  dans  cectc  foli- 
tude  j à forger  des  fongcs  pour  en- 
tretenir vos  mélancoliques  réueries,  fi 
vous  fuyez  le  langage  des  viua’ns , &c 
que  la  voix  animée  foit  importune  à 
vos  oreilles  , voicy  vn  mort  qui  ne  fe 
fait  entendre  que  par  figne  , c’eft  Ouide 
qui  vous  dira  par  les  yeux  , qu’il  n’y  a 
rien  de  pire  à vofire  mal , que  les  lieux 
folitaires , 

Lee  a fila,  necent , leca  fila  catteto. 

NE  vous  imaginez  pas  queievueil- 
Ie  icy  taxer  toutes  fortes  de  folitu- 
des}  ie  ne  parle  point  de  ces  retraites 
dans  lefquelles  Dieu  prome  t de  fe  com- 
muniquer , pucam  eam  in  filitudinetv , 
& loquar  ad  cor  eius.  le  fçay  bien  que 
Ïefus-Chrift  chérit  particulièrement 
les  lieux  folitaires,  Cbriftus  fecretam 
qa.erity & filitarium  le  eam  dtligit , Saincl 
Betgard,, 


L’H  o m m e que  tu  vois  à l’ombre 
de  cet  arbre  , n cuite  pas  la  plus 
grande  chaleur;  1 épaifleur  defesfueil- 
Jes  & l’abondance  de  Tes  branches  ,peu- 
uent  garentir  fon  corps  des  rayons  du 
Soleil , mais  elles  ne  font  pas  capables 
de  mettre  fon  cœur  à l’abry  des  étin- 
celles du  feu  d’amour,  puis  qu'infen- 
fiblement  elles  fe  gliflent  par  fes  yeux. 

PEndant  que  cet  Homme  trauail- 
le  à fe  garentir  de  l’ardeur  du  So- 
leil, qui  n’eft  capable  que  d’échauffer 
vn  peu  fa  peau,  ilallump  parle  regard 
illégitime  de  cette  Femme , vn  feu  dans 
fon  fein  , qui  apres  auoir  détruit  tou- 
tes les  parties  de  fon  corps,  fera  brûler 
éternellement  fon  Ame  dans  les  En- 
fers , fans  que  la  fuitte  des  fieeles  en 
voyc  iaraais  la  confommation. 


QV  e voftre  volonté  falTe  fur  vos 
pallions  , ce  que  les  dents  de  ce 
Caftor  exécutent  fur  l’origine  de  la 
plus  forte  de  toutes. 

CE  t animal  pour  fauuer  fa  vic3 
couppe  hardiment  ce  qu’il  doit 
auoir  de  plus  cher;  que  dois- tu  faire 
raifonnable,  quias  vne  Ame  àfauaer? 
Eloigne  de  toy  ce  qui  te  peut  retenir; 
détruis  ce  qui  t’empefche  d'aller;  re- 
tranche toutes  les  affedions  qui  te 
pourroicnt  faire  tomber  entre  les  grif- 
fes des  Ennemis  ; car  apres  tout,  il 
cft  meilleur  d’entrer  dans  le  Ciel  man- 
chot ou  boiteux,  que  d’eftrc  précipité 
dans  le  profond  des  Enfers  auec  deux 
jambes  & deux  bras. 
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NE  vous  femble-t’il  pas  que  cét 
Eléphant  eft  vaincu  ? & cepen- 
dant il  ccrafera  bien-toft  par  fa  chcut- 
te  le  Serpent  quile tue;  nous  pouuons 
à ce  propos  rapporter  ce  que  dit  Pro*^ 
perce, 

--—-'—Certc  vertuntur  amantes , 
Vinceris  & vinci s , bac  in  amere  rota  ejl. 
L’a&ion  de  l’amitié  eft  circulaire,  ce- 
luy  qui  paroift  vi&orieux,  dansvn  mo- 
ment fe  confeflera  vaincu , & ce  vain- 
cu fe  glorifiera  dans  vn  fécond  mo- 
ment de  la  victoire. 

A In  s i en  arriue-t’il  dans  ces  fain- 
tes  Ames  que  le  Démon  femble 
accabler  de  toutes  fortes  d’infimitez, 
c’eft  pour  lorsqu’elles  triomphent  plus 
glorieufqjient  de  fes  attaques , & qu’el- 
les  peuuent  véritablement  dire  auec 
Sain&  Paul , Tune  cum  infimor  fotens 
fum . 


E n’eftpas  feulement  dans  les  ani- 


maux priuez  de  raifon , que  fc 
trouue  la  vérité  de  cette  deuife  $ il  fe 
rencotrefipeu  deraifonnablcs,  qui  ne 
quittent  aufli  biéfi  que  cette  Chienne 
ce  qu’ils  cheriffent  auec  le  plus  deten- 
drefle,  lors  que  les  prefens  jouent  leur 
jeü;  que  l’on  peut  conclure  qu’il  n’y 
a point  d’amitiez  à l’épreuue  des  dons. 

MA  i s ie  me  trompe,  nous  n’en 
voyons  que  trop  tous  les  iours 
qui  ne  fe  rendent  point  à Dieu , quoy 
qu’il  les  follicitede  fes  grâces.  Et  pour 
ne  pas  taxer  les  autres  , nous  femmes 
dans  vne  fi  profonde  ingratitude  , que 
nous  receuons  fes  diuins  prefens  fans 
aucune  rcconnoiffance. 
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LEs  difputes  modérées  , les  légè- 
res oppofitions , les  jeux  de  main, 
& toutes  ces  petites  piquotteries  en- 
tretiennent l’Amour  : les  combats  ou 
véritables  ou  imaginaires  que  l’on  rend 
au  dehors  contre  les  vns  & les  autres, 
le  fortifient  j & ces  grands  aflauts 
que  fe  liurent  nos  appétits  en  nous 
mefines , ne  feruent  qu’à  y établir  plus 
folidement  fon  trône. 

SI  donc  vous  voulez  vous  guérir  de 
cette  pafiion  agreablemec  importu- 
ne , negligez-la;  ne  fongez  point  qu’elle 
vous  pofledei  n’entrez  pas  en  lice  mef- 
ttie  pour  la  détruire,  & ie  vous  donne 
parole  apres  Ouide  , qu’elle  ne  vous 
tourmentera  pas  long- temps, 

Non  bene  Ji  tollas  prœlia  durât  amor  : 
Carileft  indubitable  que  l’Amour  ne 
peut  lubfifter  fans  combat. 
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Ans  le  vol,  les  Faucons  femelles 


font  plus  e (limées  que  les  malles, 
& dans  l’amour  les  femmes  l’empor- 
tent fur  les  hommes,  car  foie  que  nous 
confiderions  la  tendrefle , foit  que  nous 
regardions  la  violence  , foie  que  nous 
examinions  lesdelices  donc  elles  aflai- 
fonnent  cetce  paflion , il  faut  auoüer 
qu’elles  y cxcellenc. 

D O vr  ce  qui  eft  de  l’Ame,  l’hom- 


X nie  n’a  poinc  de  prééminence  fur  la 
femme  , ils  partagent  également  les 
mérités  & le  Paradis  ; mais  la  femme 
' l’emporte  dans  les  grâces  fpeciales 
quelle  a obtenues  au  deflus  de  i’ho ai- 
me dans  le  premier  ordre  de  la  créa- 
tion; elle  a efté  creéeladerniere  com- 
me la  plus  parfaite;  c’eft  elle  qui  corn- 
mencele  repos  de  Dieu,  car  il  cefla  de 
créer  apres  la  perfection  de  la  femme. 


Ca,ndonm 


CE  rouge  qui  fe  trouue  entremeflc 
de  blanc  liir  les  Fueilîes  de  cette 
vîofc,  en  releucnt  fort  bien  l’éclat:  ce 
petit  vermillon  que  produit  la  pudeur 
fur  le  teint  d’vne  fille  qui  ne  fçait  pas 
encore  ce  que  c’eft  que  d’aimer, 

P allé t que  y rubétefue  flamma  recens , 
donne  bien  du  luftre  à fa  blancheur  ; tu 
croyois  fon  vifage  auifi  blanc  que  le 
lys  , maintenant  qu’il  eft  parfemé  de 
rofesjtu  luy  faisdifputerauecla  neige* 

C’Es  t véritablement  dans  ces  grads 
Saints  qui  ont  fouffert  le  martyre 
pour  maintenir  leur  virginité,  que  fe 
trouuue  l’application  naifue  de  cette 
deuife  j puis  que  leur  fang  fortant  tout 
rouge  de  leurs  veines  s St  marquantlcs 
fouffrances  fur  leurs  corps,  conferuoic 
la  blancheur  de  leurs  Ames  innocen- 
tes* 
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SI  ceîuÿ  qui  décoche  cette  flécheÿ 
a eu  deflein  de  percer  ce  cœur, 
n’eft-  il  pas  vray  que  fa  main  ne  pou- 
üoit  pas  feruir  plus  fldelement  fa 
penfée  j ha  i que  l’œil  de  cette 
Fille  a bien  fécondé  les  mouuemens 
de  fon  Ame,  fi  elle  a eu  defTein  par  le 
traiâ  qu’elle  a lancé  , de  naurer  mon 
cœur  1 

NE  vous  femble-t’il  pas  voir  celuy 
de  l’Epoufe  aux  Cantiques , Ch  a - 
ritatevulnerata  ego  fum ; le  fuis  bleflee, 
dit-elle , delà  charité  , d’où  vient  cet- 
te playe  ? Sans  doute  que  c eft  de  ces 
flèches  aiguës  dont  parle  le  Pfalraifte, 
& qu’vn  Pere  del’Eglife  explique  des 
paroles  de  Dieu  , qui  ne  manquent 
point  de  produire  le  véritable  amour 
dans  les  cœurs  qui  les  reçoiuent , jvr- 
hA  cor  transfgenttA  amorem  excitAntia * 
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MA  i s donnons  vne  autre  expli- 
cation  à la  deuife  precedente , 
puisqu’il  cft  temps  de  finir.  SiceLiurc 
peut  contribuer  la  moindre  chofe  à la 
iatisfa&ion  du  Le&eur,  Mittentis  vota, 
fecundat , il  fatisfait  & appuyé  les  def- 
feins  de  celuy  qui  le  donne  au  public. 


F I N, 
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